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« Il 


L n’eft  plus  , enfin  au  milieu  de  nous  , 

» homme  audacieux,  qui  tra'moit  la  ruine  de 
» Patrie  , qui  la  menaçdît  du  fer  Sc  des  flamiïies  ! 
» Vos  murs  ne  renferirient  plus  l’ennemi  qui  travail- 
1)  loit  à les  abattre  ; il  eft  'échappé'^,  il  fuit  : le 
» poignard  ne  prefTe  plus  ■ nos  flancs  agités  ^ nous 
))  ne  le  craignons  ni  ai>  fénat  ni  dans  nos  mai/bns. 
))  Quelle  penfez-vous  , ^qu’ait  été  fa  douleur  , de 
D quitter  ces  lieux  fans  les  avoir  réduits  en  cen- 
))  dres  5,  d’y  lailfer  des  Citoyens  en  vie  ^ de  voir  jfh 
))  main  défarmée  ? Il  n’efl:  plus  , vous  dis-je  j vous 
D êtes  hors  de  péril  ^ voyez  comme  en  fuyant , il 
» tourne  fes  yeux  étincellans  fur  la  proie  que  nous 
>1  lui  avons  enlevée.  » 

Tel  étoit  le  cri  d’indignation  & de  joie  , qu’arra- 
choit  autrefois  à Cicéron  la  fuite  hoiiteufe  de  rincent; 
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diaire  ie  Rome  -,  de  ce  fcélcrat  ambitieux  qui , de- 
puis labdication  de  Sylla  , brûloit  de  fc  rendre 
maître  de  la  République:,  de  Catilina,  enfin , dont 
la  démarche  incertaine  annonçoit  le  trouble  qui  agi- 
toit  fon  efprit. 

Telles  Ibnt  encore  les  paroles  qu’ont  pu  pronon- 
cer , dans  leur  augufte  Airemblée , ces  Députés 
courageux  & vigilans  , qui  ayant  fans  cefie  oppolé 
l’égide  de  la  raifon  & la  fermeté  aux  fophilmes 
& àlagitation  des  ennemis  publics , fe  font  enfoncés  , 
pour  aînfi  dire  , dans  les  ténèbres  de  leur  amey  ont 
découvert  les  complets  qui  y fermentoient  & échauffé 
du  feu  pur  dont  ils  boulent  , tous  les  vrais  Citoyens. 

Qu’ils  reçoivent  ici  mes  hommages.  Ainfi  que  le 
vertueux  Romain  leur  modelé  , qu  ils  jouiffent  de  la 
gloire  , dont  la  vigilance  eft  récompenfée  ^ & it 
du  fciu  des  orages  difiipés  par  leur  coiiftance  & leur 
zèle , il  s’élève  enfin  un  jour  pur  & feiein  , que  fes 
premiers  rayons  fc  réflechillent  fiir  leur  tète  charges 
de  couronnes  ^ qu’ils  dîfcnt  : Ceji  a nous  ^ Iran- 

fais  ! que  vous  deve[  ce  bienfait* 

En  fût-il  jamais  de  plus  grand  ? 

De  fiécle  en  fiécle  , U de  jour  en  Jour  , la  nation 
étoit  traînée  vers  la  fervitude  ; ces  Francs  , qui  fous 
la  conduite  d’un  chef  , avoient  brifé  le  joug  de 
Rome  , fubilfoient  celui  d’un  maître  efcîavcs  dans 
un  Palais  , le  refte  de  leurs  forces  étoient  ern- 
ployées  à courber  la  tête  du  peuple  , dont  mille 
taxes  arbitraires  énervoient  les  bras.  Tous  les  corps 
que  le  defpotifme  avoit  jadis  oppofés  à la  féodalité 
étoient  fourdement  divifés  par  les  intrigues  de  la 
politique^  leurs  privilèges  étoient  refpeddés  quand 
ils  pouvoient  exciter  des  rivalités  ^ ils  etoient  anéan- 
tis quand  leur  oppofition  n’étoit  pas  avantageufe. 
Chaque  jour,  le  Citoyen  étoit  détaché  de  l’intérêt 
commun  , les  faveurs  aîtencloient , dans  les  fea« 
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tiers  caches  de  l’ambition  , ceux  que  les  menaces 
ii’avoient  pu  vaincre  ^ des  cachots  enfevcli-roieiit  les 
plaintes  des  plus  inflexibles. 

Il  n’y  avoit  plus  de  Patrie  ^ régoifme  , Fintcrêt  , 
l’exemple  , piécipitoieat  tous  les  Français  à la  fois 
vers  un  centre  commun , où  l’on  s’arrachoit  mutuel- 
lement les  débris  du  fife  & les  hochets  de  la  faveur^ 
tandis  que  les  n’.allieureux  qui  n’avoient  pas  la  force 
de  courir  ou  l’avantage  d’être  pouiTcs  , fe  defle- 
cliüicnt  & mauroient  d’envie. 

Il  fembioiî  que  , dans  la  profonde  léthargie  où  la 
France  étoit  plongée  , la  politique  ii’avoit  plus 
qu’à  foulever  des  mains  lafles  6z  énervées  pour  les 
lier  de  chaînes  éternelle^:. 

Quelle  puifîimce  nous  éveilla?  Ce  fut,  Français, 
le  bruit  de  ces  fers  incouiidircment  agités  *,  ce  fiit 
lorfqu’un  derpotifmc  mal  habile  , voulut  alFocier  la 
juflice  à (es  complots  , & employer  fon  glaive  à 
trancher  le  foible  lien  qui  nous  attachoit  encore  au 
flmulacre  de  la  liberté  ^ ce  fut  lorfquc  deux  Mi- 
niftres  , fans  principes  , fouillant  dans  des  flécles 
^ reculés  des  inflitutions  de  ferviîude  , leurs  recher- 
ches imprudentes  découvrirent  la  fource  de  nos  li- 
bertés , &:  la  firent  jaillir  inopinément  fur  un  fol 
qu’ils  condamnoient  à la  fiérilité.  Le  lyRême  exalté 
d’une  Cour  Plénicre,  nous  fit  rétrograder  vers  celui 
des  alfociations. 

Vous  rappellerai-je  , chers  Citoyens  , les  efibrts  ^ 
de  CCS  hommes  audacieux  , pour  Ibutenir  les  pro- 
jets qu’ils  avoient  conçus , & les  excès  auxquels 
• i’ivrefle  de  la  puilfance  les  porta  ? Vous  montrerai-je 
les  hâches  de  la  foidatefque  levées  fur  les  portes  d’un 
Temple  de  Loix  ^ tandis  qu’une  partie  de  leurs 
Miniftres  veilloit  fur  le  faiut  de  l’Etat , & que  l’au- 
tre envoyée  aux  pieds  du  Trône  pour  fauver  uii 
opprobre  à la  France  , étoit  repoulfée  de  l’abord 
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îdu  Souverain  ? Vous  peincîrai-jc  encore  des  MagiC 
trats  intègres  arrachés  dé  leurs  Tribimauik  , iSc 
jettes  dans  les  cachots  ? Montgomeri  avoit  autrefois 
îaifi  Diibourg  au  milieu  du  Sénat  , & fous  les 
yeux  d’Henri  II  ^ mais  le  délire  fanatique  de  ce  fé- 
clc  , la  caufe  du  Ciel  vengée  , tout  jufqu’au  fiip- 
plice  du  Magiftrat  , fembloit  juflifîer  cet  excès.  Du- 
bourg  fut  puni  pour  avoir  blafphéiné  , & non  pour 
avoir  opiné.  Le  gladiateur  Buffi  avoit  ofé  traîner  le 
Sénat  entier  dans  des  prifons  ^ mais  la  France  étoit 
alors  livrée  à des  étrangers  avides  j le  Roi  avoit 
abandonné  fon  Trône  & fa  Patrie  , & Buiîî  s’exila 
dès  que  Henri  IV  parut.  > 

Ces  fcènes  tuiiiultuenfes  fe  font  renouvellées  de 
nos  jours  fous  le  règne  d’un  Roi  jufte  , & dans  un 
liéclc  pailible  , que  la  phiîofophie  fe  vante  d’avoir 
éclairé. 

Ah  ! Il  je  rafraîchis  les  couleurs  d’un  tableau  tant 
de  fois  offert  à la  curiofité  , c’eft,  Français,  pour 
vous  ramener  vers  une  époque  plus  heureiife  , Sc 
pour  que  vous  puilîicz  mefurcr  la  félicité  publi- 
que , par  la  profondeur  de  l’abyme  où  la  France 
alloit  fc  précipiter.  Ainfî  un  Hifïorien  de  Rome  ne. 
fc  propofoit  de  parler  de  Domitien  , que  pour 
conduire  fon  Lecleur  effrayé  vers  le  règne  fortuné 
de  Trajan  ; ainfî  les  bofquets  de  l’Elyfée  étoient 
autrefois  précédés  des  horreurs  du  Téoarc.  » 

Qu’ils  s’éloignent  donc  nu  inflant  de  notre  vue , 
ces  moîiumens  d’une  tyrannie  qui  n’efl  plus  ! mais 
qu’ils  reftent  , pour  atteflen-aux  ennemis  de  la  Na- 
îfon  , qu’elle  r’cII  pas  impunément  opprimée  ! 
.qu’iL  reftent,  pour  miontrer  à nos  defcendatis  nos 
malheurs  & notre  énergie  ! & fî  jamais  croupiffant 
dans  une  honteufe  apathie  , ils  pouvoient  regarder 
en  face  la  fervitude  , qu’ils  fe  tournent  , qu’ils  rou- 
f;ifîent , & qu’ils  s’élèvent  ! la  vertu  de  Caton  s’é- 


chaiiffoit  à la  vue  du  Tribunal  arrofé  du  fang  des 
Gracques  ^ l’échafaud  de  d’Egmont  eft  la  pierre 
angulaire  des  franchifes  Bataves  j <k  le  chapeau  , de- 
vant lequel  un  infolcnt  Gouverneur  voulut  ployer  l,a 
tête  élevée  des  Suilfes  , ed:  aujourd’hui  parmi  eux 
l’étendard  de  la  Liberté  : à ce  titre  , confacrons 
au  milieu  de  ces  monumens  éternels  , les  chaînes 
qui  nous  ont  fi  long-temps  liés. 

Mais  failîdant  auflî-tôt  l’idée  confolante  de  la 
régénération  adfueîle  , reprenons  , Français  , cette 
gaieté  naturelle  qui  nous  rendit  toujours  le  peiiple 
Je  plus  aimable  de  l’Europe  , & n’offrons  défor- 
mais aux  regards  de  nos  ennemis  attriftés  , que 
l’efpérance  s’élançant  du  fond  de  la  boîte  de  Pan- 
dore. 

S’il  fut  jamais  une  époque  à laquelle  la  France  ait 
pu  fe  promettre  une  régénération  totale  , c’eft , 
fans  doute , celle  que  les  abus  du  defpotifme  nous 
ont  offerts  dans  ces  derniers  temps. 

Il  fembloit  qii’après  les  fureurs  de  la  ligue  , & à 
l’approche  de  Henri , la  Nation  devoit  lui  préfenter 
un  paéle  focial  & éternel.  Henri  né  dans  la  mé- 
diocrité, élevé  dans  les  camps  , pourfuivi  par  lefa- 
natifme , perfécuté  par  l’intrigue  , s’avançoit  au 
Trône,  avec  une  ame  nourrie  des  leçons  falutaires 
du  malheur.  Elle  s’ouvroit  aiféraent  aux  douces 
impreflions  de  la  pitié  qu’il  avoit  quelquefois  exci- 
tée & de  1 amitié  qui  lui  fut  toujours  utile.  Cettq 
arre  généreufe  étoit  guidée  par  une  imagination 
vive , Sc  par  la  connoilTance  des  hommes.  Quel- 
les difpofitions  , pour  fonder  fur  le  marche-pied 
du  Trône  une  Conftitution  durable  , entre  un 
Chevalier  loyal  Sc  des  Français  ? Mais  fi  ce  Roi 
étoit  né  pour  régner  fur  la  Nation  , la  Nation  n’é- 
toit  pas  encore  faite  pour  lui.  Son  règne  fut  heu- 
reux 3 mais  ce  bonheur  ne  fut  attaché  qu’au  ca- 
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raftere  du  Souverain  : dès-que  ce  caraètere  eut  été 
effacé  par  la  mort  , il  n’exifta  entre  le  regue  de 
Henri  & celui  de  fou  fuccefî'eur  d’autre  différence 
•que  celle  qui  peut  être  entre  le  derpotirme  qui  fait 
le  bien  , & celui  qui  fait  le  mal.  Le  coup  défaf- 
treux  qui  priva  la  Nation  d’im  pere  , la  priva  de 
fon  bonheur  , parce  qu’elle  ne  s’étoit  attachée  qu’à 
dévorer  les  fruits  du  préfent , fans'  fonger  à leur 
réproduéfion  dans  l’avenir.  Le  machiavelifme  mi- 
riftériel  remplaça  aufîi-tôt  l’efpiit  bienfaifant  de 
Henri  ^ les  prodigalités  des.  courtifans  dévorèrent  fes 
économies  ^ refpionnage  fut  fubditué  à la  vigilance 
te  la  violence  à la  perfuafîon  ^ Richelieu  , Roi  , fît 
d’un  monarque  foible  , le  premier  exemple  de  la 
- fervitude  qu’il  nous  préparoit. 

Le  feeptre  ne  fut  entre  les  mains  de  Louis  XIV 
qu’une  baguette  magique  , avec  laquelle  plongeant 
les  Français  dans  un  ftupide  enchantement  , il 
commandoit  toutes  les  extorfîons  dont  Tes  conquêtes 
8e  fes  profufîoiis  avoient  befoin.  Affociaut  avec  ha- 
bileté l’intérêt  de  chaque  individu  à celui 
de  fon  ambition  , ce  roi  favoit  à propos  ccder-ime 
portion  de  fa  gloire  à la  Nation  , & il  ne  l’énivra 
jamais  d’orgueil  que  pour  la  fubjuguer.  Cinquante 
ans  de  profpérité  firent  plus  de  mal  à la  France 
que  tous  les  règnes  précédents.  Le  peuple  oublia 
volontairement  fes  droits  ÿ il  les  avoit  tous  placés 
fur  la  tête  d’une  idole  avide  d’encens  8c  de  facrifîces. 
L’hiftüire  de  France  ne  fut  que  le  fîecle  de  Louis 
XIV.  ^ ^ ^ 

Qu’eut  à faire  fon  fucceffeur  pour  régner  ? Son 
bifaïeul  lui  cédoit  un  trône  environné  de  prefîiges^ 
tous  les  préjugés  de  la  royauté  i’accompagnerent 
depuis  fon  berceau  jufques  dans  fes  camps  ^ ils  ne 
le  quittèrent  pas  même  dans  l’adverfîté.  La  Nation 
l’avoit  d’abord  aimé  j cet  amour  dégénéré  en 


habitude  , fe  changea  quelquefois  en  pitié  mais 
jamais  en  haine  : le  Français  ne  faiç  point  haïr  fes 
rois.  La  Nation  vit  d’un  œil  fec  Louis  XV  déplacer 
fes  antiques  tribunaux  ^ cette  révolution  lui  feinbla 
plutôt  être  commandée  par  la  nécelîité  que  par  une 
volonté  déterminée  d’envahir  la  liberté  publique.  Elle 
voiioit  dii-iiioins  fous  le  nom  modefte  de  réforme , 
ies  fers  qu’elle  alloit  impofer  , & la  Fiance  ne 
croyoit  changer  que  de  juges  & de  cenfeurs. 

Le  moment  etl  venu  où  la  Nation  ayant  repris  le 
foin  de  fa  propre  défenfe , le  defpotifme  irrité  de 
fa  fermeté,  a déployé  fon  bras  d’airain , pour  vaincre 
la  réhdance  générale.  Dès  qu’il  s’eft  montré  à dé- 
couvert , il  a celfé  d’être  redoutable.  Ses  efforts  dirigés 
contre  tous  , ont  appelle  les  efîorts  de  tous  contre 
lui  j il  falloit  fa  hideufe  apparition  , pour  que  les 
citoyens  allarrnés  fe  raffemblaffent  dans  leur  fuite  , 
Sc  s’armaffent  à la  hâte  de  tous  les  traits  de  l’in- 
dignation Sc  de  la  raifon.  Les  coups  du  defpotifme 
n’ont  frappé  déformais  que  fur  un  foyer  de  corruption 
qu’ils  ont  détruits  j 8c  ce  font  nos  ennemis  qui  font 
devenus  nos  régénérateurs. 

Enfin  la  Nation  traite  avec  fon  Roi  ! Ce  peuple 
que  fes  minières  lui  ont  dépeint  comme  féditieux , 
s’il  n’eft  opprimé , a refpeéfueufement  dépofé  fa 
haine , aufli-tôt  que  le  bandeau  dont  fes  yeux  étoient 
ceints  eft  tombé.  Un  fage  médiateur  qui  , né  répu- 
blicain , connoit  les  droits  des  hommes,  qui  , 
naturalifé  français  , adore  fon  fouverain  , a cimenté 
une  union  d’autant  plus  durable  , qu’elle  repofera 
fur  les  droits  refpeéfifs  du  Prince  & des  fujets. 

Bons  Citoyens  , vrais  Français  , énorgiieilliffez- 
vc:ïs  , vos  réclam.ations  l’ont  obtenue  ^ mais  que 
votre  fageffe  la  forme , & que  votre  prudence  la 
maintienne  ! Votre  bonheur  & celui  de  vos  enfans 
0Û  en  vous  : c’eff  un  dépôt  faerc  que  la  poEérité 
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arrctc  dans  vos  mains , & dont  vous  ne  pouvcr 
vcKJS  (lelîaifir  fans  crime.  Songez  que  ies  fiecles  font 
avares  d’une  faveur  auffi  infignc  ^ & que  fi  vous 
perdez  le  moment  qui  vous  eft  offert  , ce  moment 
fuira  pour  s’abîmer  dans  l’immenfité  des  tems  qui 
vont  le  fuivre , &c  pour  y entraîner  vos  efpérances 
& votre  liberté  j c’en  cft  fait  de  votre  gloire. 

Ah  ! cette  idée  remplit  & échauffe  mon  ame. 

L’Affemblée  qui  fixe  nos  regards  ne  nous  retrace 
plus  ces  Parlemcns  militaires  de  la  première  race  , 
où  fe  portoient  des  foldàts  volants  fur  la  maniéré 
d’augmenter  leurs  conquêtes  par  la  force  des  armes  5 
& de  les  affurer  par  celle  de  quelques  loix  agri- 
coles j efpecc  de  haie  ruftique  dont  ils  entouroient 
des  champs  envahis. 

Elle  ne  nous  retrace  plus  encore  ces  affcmblées 
folemnelles  de  la  féconde  race,  tenues  fous  rinfîuence 
cl’im  Clergé  devenu  trop  puiffant , depuis  que  Pepiii 
svoit  baiffé  fa  tête  altiere  & triomphante  fous  l’onêlioa 
facrce.  Les  décrets  qui  en  font  émanés , femblent 
plutôt  être  les  a£ies  d’un  concile  , que  des  loix 
confentics  par  le  peuple  , & conftituées  par  le 
Souverain.  Charlemagne  avoit  étendu  fa  vafte  do- 
mination fur  une  partie  de  l’Europe  , en  s’aidant 
de  la  politique  romaine  ^ & il  s’étoit  ainfi  épargné 
les  grandes  foüicitudes  de  la  royauté.  Chaque  peu- 
ple fous  hji  obéiffoit  aux  loix  qu’il  avoit  adoptées; 
la  non-exiflcrcc  de  la  féodalité , l’inutilité  de  la  lé- 
giflation  f fcale  , la  fimplicité  du  fervice  civil  & mi- 
litaire , l’unité  du  commandement  & de  l’obéiffance  y 
les  principes  de  la  monarchie  , ramenés  chaque  année 
vers  un  centre  commun  , où  ils  étoient  difeutés , 
& duquel  ils  circuîoienî  enfurte  dans  chaque  Pro- 
vince ; tous  ces  avantages  foutenus  par  le  nom  & la 
gloire  du  triomphateur  , ne  nécciïitoient  pas  la  com- 
plication des  ixifïrumens  qui  font  devenus  iiidifV 
pcüfable?. 


i 


c 


( II  ) 

Ce  fut  Tons  la  troifieme  race  , quand  nos  lois 
ramaireierit  ks  branches  diveifcs  de  leur  amorité  , 
tranfplaiitées  fur  la  furface  d’un  royaume  déchiré  en 
lambeaux , que  chaque  domaine  fe  confolidaiit  avec 
la  foiiverainaé  , lit  acheter  fes  avantages  phyhques 
par  les  abus  qui  y avoient  germé.  Les  loix  féodales 
mûituées  par  les  Seigneurs  jles  coutumes  introduites 
par  Tufage  , les  jniviiéges  que  l’habitude  & les  ha- 
fards  de  la  guerre  avoient  tantôt  fandioiinés  & 
tantôt  abrogés , les  obligations  pécuniaires  que  ces 
privilèges  & les  affranchilTements  avoient  iiéceiîitcs  , 
Tufage  des  extorhons  dfcales , entrèrent  à la  fois  dans 
le  régime  de  la  France. 

Ce  fut  lorfque  le  code  de  Juftinien  fut  exhumé  , 
qu’une  malTe  énorme  de  loix,  de  referits  , de  dé* 
cillons , tomba  tout- à-coup  fur  des  Provinces  écrafées, 
fe  mcia  à leur  conkituîion  particulière , & fit  oublier 
Fantique  fimplicité  de  notre  légifiation  primitive. 

Ce  fut  lorfque  le  commerce  brifa  fes  entraves 
& vint  fructifier  la  France , que  lès  conventions 
durent  être  alTujetties  à des  réglemens  confervatcurs. 

Ce  fut  lorlque  le  Clergé  s’éloignant  des  préceptes 
du  chriftianifme,  & ne  redoutant  plus  l’apoftolat , 
courut  le  folliciter  dans  les  cours,  & qu’il  en  céda 
auiîi-tôt  les  nobles  fatigues  à des  Prêtres  gagés  ; ce 
fut  lorfque  le  miiiiftere  facré  fut  devenu  un  objet 
de  fpéculation  , que  tous  les  défilés  par  lefquels 
il  falloit  y parvenir  , devinrent  des  portes  d’attaque 
&;  de  défenfe  , & que  ces  nouveaux  athlètes  eurent 
befoin  de  loix  Sc  de  juges  de  combat. 

Ce  fut  lorfque  des  foldats  achetés  remplacèrent 
des  foldats  français  , que  les  fraix  de  leur  paie  exi- 
gèrent des  impôts  direéfs  fur  l’agriculture  , des  taxes 
indirectes  fur  fes  produits , & que  l’art  de  les  établir 
nécefiitant , de  la  part  des  propriétaires  , celui  de 
Jes  éluder , cette  nouvelle  partie  d adminifiration  fut 
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cmbarraiïee  d’une  multitude  de  réglemens  locaux 
contradictoires  , dont  la  nomenclature  lalferoit  feule 
l’attention  la  plus  patiente.  Alors  s’engendrerent  dans 
la  corruption  publique  ces  nuées  de  traitans  , inven- 
teurs d’impôts , qui,  femblables  à Saturne , ne  créoient 
que  pour  dévorer  , & ces  légions  d’agents  armés  ^ 
qui  leur  alliiroient  une  proie  opulente. 

Ce  fut  enfin  lorfque  des  Souverains  prodigues  , 
oubliant  leurs  droits  & violant  les  nôtres  , détour- 
nèrent les  divers  canaux  de  la  richeffc  publique  , 
fur  le  champ  de  leur  ambition , & le  foi  itérilc  de 
leurs  palais , & que  des  courtifans  effrontés  oferent 
en  dérober  quelques  émanations  , que  toutes  les 
machines  fifcalcs  furent  dreffées  pour  remplir  ces 
canaux  infidèles  , & pour  épuifer  la  fource  qui  les 
alimeiitoit.  Altérations  des  monnoies  , aliénations  du 
domaine, création  de  charges, vente  de  rentes  coiifii- 
tuées  fur  chaque  partie  du  fife  , aniiobliffements  , 
commerce  de  lettres  de  prince,  emprunts  fur  des  ' 
impôts  à créer , anticipations  ruineufès  , rufes  pour 
extorquer,  violence  pour  arracher,  combinaifon  de 
ces  deux  moyens  , tout  fut  ofé  , mais  tout  devoit 
manquer  enfin  ^ & ce  fut  alors  que  la  bonne  foi 
miniftérielle  , convenant  une  fois  de  fon  impuiifance  , 
nous  conduifit  au  bord  de  l’abîme  creufé  par  tant 
de  protdigalités  , permit  à nos  yeux  de  le  mefurer , 
& laiffa  à notre  patriotifme  le  foin  de  le  combler. 

Ce  font  tous  ces  grands  objets  de  iégiflation  , de 
finance  , de  commerce  6c  de  police  imiverfelle  , qui 
ont  été  mis  fous  les  yeux  de  la  Nation. 

Mais  à quels  titres  fe  font  préfentés  à cette  affem- 
bîée  augufie  ceux  que  les  divers  ordres  de  l’état  ont 
élus  ? Un  feul  cri  s’efi:  élevé  autour  de  nous  : Fran- 
çais ^ nous  ont- ils  ^ ne  voye^  plus  dans  nous  que. 
les  Députés  de  la  Patrie, 

Cette  acclamation  étoit  prévue,  mais  pour  la 


yemplir  cette  noble  fondion  , on  leur  a fait  con-^\ 
iioître  le  Vœu  public  dans  des  alfeniblées  particulières 
èc  préliminaires  , oû  ion  a placé  devant  les  yeux 
de  chaque  citoyen  les  objets  de  réforme  , les  plans 
d amélioration  dont  une  lage  adm migration  s occu- 
poit , & que  tous  avoient  droit  de  diieuter. 

On  les  a invelli  de  rairuraiice  que  leurs  cahiers 
feroient  examinés  em  leur  prélence  &:  avant  leur 
réparation  , afin  de  remplacer  au-moins  l’antique 
confentement  , qui , muni  de  l’autorité  royale,  for- 
nioit  la  loi^  confentement  dont  la  dégradation  de 
fiecle  en  fiecle  a été  le  triomphe  de  la  politique 
& la  honte  de  la  France. 

On  leur  a fait  fentir  la  nécefiîté  de  rendre 
la  tenue  des  Etats-généraux  permanente  , ou  d’en 
fixer  au  moins  le  retour  à des  époques  déter* 
minées.  Une  alTemblée  ifolée  , ou  peu  durable  , 
auroit  découvert  les  plaies  de  l’Etat  , fans  en 
fermer  aucune  ; femblabîe  à ces  feux  errants , qui 
éclairent  fubitement  la  profondeur  filencieufe  des 
forêts  , & qui , difparoiffant  aufiî-tôt , jettent  le 
voyageur  dans  le  défelpoir  de  fon  falut  , notre 
Régénération  n’auroit  un  inftant  flatté  notre  ef- 
poir , que  pour  nous  replonger  dans  des  ténèbres 
impénétrables.  Enfin  ils  ont  reconnu  pour  prin- 
cipe , que  chaque  afifcmblée  particulière  d’état  ne 
feroit  jamais  que  l’élément  des  états  du  Royaume  ; 
qu’elle  y porteroit  le  réfultat  de  fes  opérations 
locales  , & n’en  rapporteroit  que  le  droit  d’exé- 
cuter la  volonté  générale. 

Guidés  par  ces  lumières,  nos  Repréfentans  ont 
pu  marcher  avec  afiiirance  vers  l’Alfemblée  delà  Na- 
tion , fans  craindre  de  s’y  égarer.  Les  fautes  de 
l’inexpérience  ne  peuvent  pas  être  dangereufesj 
les  intrigues  de  la  politique  , ne  peuvent  pas  devenir 
fruélueufes.  Quels  que  foient  les  plans  que  Ton  dif- 


cute  , & que  1 on  adopte  ^ quelles  que  folent  kf 
erreurs  qui  fe  ghlfent  parmi  eux  , chaque  Dépuré  a 
porte  avec  lui  la  douce  coiivicliou  , que  les  réfultats 
de  Ion  opmion  feroient  corrigés  & reportés  en 
commun.  Toutes  les  tentatives  , ü elles  doivent 
netre  pas  heureufes  , feront  du  moins  innocentes  ^ 
i avenir  feul , je  le  fais  , confommefa  Feuvrage  du 
prefent  j mais  le  Citoyen  qui  aura  adiflé  au  rétabîif- 
fement  fcdc  Tordre  , verra  le  progrès  de  fou  ou- 
vrage  ; foii  orgueil  , lui  feiil  , feroit  la  plus  douce 
des  jouiiTances  , fi  en  fermant  les  yeux  , il  étoit  af- 
furé  de  tr^fmettre  à fes  enfants  , la  riche  fucceflion 
de  la  félicité  publique. 

Que  le  defpotifme  tremble  à la  vue  de  l’union 
generale  ^ qü’il  ne  s’applique  pas  à la  rompre  ; j’ofe 
le  lui  annoncer , fes  efforts  feroient  vains. 

^ Ils  ne  font  plus  ces  adminifirateurs  trop  impé- 
rieux , qui^,  des  qifils  voyoient  aux  Etats-généraux 
une  oppolition  formelle  à leur  volonté , ils  ne  la 
heurtoient  pas  j mais  fe  retirant  avec  prudence,  ils 
Ityloieiit^  dés  Gommiifaires  à courir  de  Provinces 
eu  Provinces  Sz  a y former  des  affemblées  parti- 
«•culieres.  Ces  Ccramiffaires  ne  s’attachoient  plus  qu’à 
établir  1 indépendance  mutuelle  de  ces  petits  états  , 
& à les  réparer  de  ceux  du  royaume , en  les  flattant 
dune  forte  de  fouveraineté.  Leurs  inflruftions  otr- 
ndes  6z  fecretes  leur  défendoient  de  dévoiler  ici 
ce  qu’on  avoir  accordé  ou  refufé  là  j ils  dévoient 
vanter  dans  une  Province  la  générofité  d’une  autre  • 
promettre  des  privilèges  quand  ils  trouvoient  des 
facilités  , rnenacer  quand  ils  rencoatroicnt  de  la  fer- 
meté , exciter  au  befbin  des  rivalités  , refpeéler  par- 
tout les  libertés  ouvertement , & les  violer  par-tout 
en  fecret. 

Aiofi  fut  trahie  la  conüance  publique  j ainfî  fut 


«ffacé  le  mot  fublime  de  Patrie  , ainli  le  citoyen 
français  devint  le  bourgeois  d’une  Province.  Ces 
opérations  nous  ifolerent  tellement , que  fans  la 
renailTance  des  lettres  8c  le  befoiri  du  commerce  , 
circonfcrits  dans  les  limites  étroites  d’une  ignorance 
profonde  , écrafés  d’en  haut  par  une  puiifance  in- 
vifihle  , nous  tremblerions  encore  , dans  l’incerti- 
tude de  trouver  chez  nos  voifîns  des  complices 
» de  nos  oppreiTeurs,  ou  des  appuis  de  notre  foi- 
blelTe. 

Ah  ! fi  le  crime  de  ces  Commîflaires  eût  été 
épargné  à la  France  , on  ne  peut  miefurer  le  degré 
de  bonheur  & de  puiifance  auquel  elle  fe  feroit 
élevée  pendant  la  fuccefiion  de  quatre  fiécles  , que 
par  l’excès  d’abaifiemient  où  elle  efl:  defcendue. 

On  n’aux-oit  plus  vu  ces  barrières  infultantes' 
qui  arrêtant  la  marche  du  Commerce  , ont  empê- 
ché fi  long-temps  fon  activité  de  pénétrer  d’une' 
province  dans  l’autre.  L’ufage  des  dons  de  la  nature 
n auroit  pas  été  fujet  à des  difparâtes  choquantes 
à des  prohibitions  meurtrières.  Des  coutumes  ne  di- 
vlferoient  plus  le  foi  de  la  France  en  jurifdié^ions 
étrangères  & diverfesj  des  emprunts  furtifs  ,impofés 
fur  chaque  diftriâ  , n’auroient  pas  formé  une  dette 
inextinguible. 

Miniftres  imprudens , qui  nagueres  nous  prélen- 
tiez  l’uniformité  , non  de  la  liberté  , mais  de  la 
.ferviiude  , fi  les  crimes  de  vos  prédéceffeurs  n’avoienC 
pas  ainfi  divifés  nos  provinces  , vous  n’auriez  pas  eu 
b.efoin  de  ces  nouveaux  crimes  pour  les  ralîèmbler.- 
Ce  n’étoit  pas  avec  un  joug  & des  foldats  , que  vous 
deviez  efpérer  de  ramener  les  Français  au  prin- 
cipe facré  de  l’unité  Monarchique  ; vos  calculs 
ctoient  trop  fondés  fur  notre  foibieffe  ^ & vous  de- 
viez vous  fouvenir  , que  dans  un  fiécle  éclairé  , le 
dernier  grain  , ajouté  au  fardeau  de  i’opprefiîon  , Id 


( i6  ) 

feît  tout  h coup  écrouler  , dégage  le  maîheureuic 
qu’il  furchargeoit  & redrefîé  le  fouarant  vers  le  Ciel , 
dont  il  reçut  le  fouffle  de  rexiltence  ^ l’amour  de 
la  liberté.  Ah  ! fi  vous  aviez  plus  étudié  le  code 
de  la  nature  & des  loix  que  les  maximes  de  la  ty 
rannie  , vous  eudiez  appris  que  les  peuples  /ont 
aifémeut  conduits  vers  ce  centre  commun  qui  fait 
leur  force  & leur  gloire  , par  une  démarche  douce 
& régulière  , & non  à travers  les  abymes  où  vous 
les  traîniez;  vous  euHlez  vu  qu’en  inftituant  des  Etats 
provinciaux  , élément  & principes  d’Etats-généraux 
& périodiques  , chaque  province  liée  irréfiftiblement 
à l’intérêt  commun  , feroit  venue  dépofer  , facrifier 
peut-être  fur  l’autel  de  la  liberté  publique  , ces  char- 
tes qui  vous  ont  épouvantés  , qui  vous  ont  répouf- 
fés  , & que  fans  efforts  , comme  fans  forfaits  , 
la  Monarchie  s’affeyoit  majeftueùfement  fur  une 
bafe  uniforme  & immuable  j alors  vous  n’auriez 
pas  eu  befoin  de  mettre  dans  la  bouche  d’un  pere 
ces  mots  fbnores  : ITn.  feulRoi!  une  feule  Loi!  Un 
Koi , une  Loi  , un  Peuple , auroient  été  le  cri  de 
toute  la  France. 

. Grâces  vous  folent  à jamais  rendues  , Citoyens 
Français  , & vous  fur-tout  généreux  Dauphinois  , 
pour  avoir  fanéfionné  le  principe  que  ma  foible 
plume  ^ précoiiife  ! c’eft  la  colonne  de  l’Etat , & 
vous  l’avez  relevée  ^ embraffez-la  de  toutes  vos  for- 
ces , & gravez-y  pour  vos  neveux  ces  mots  mé- 
morables : Nous  femmes  Français  , libres  fous  un 
Roi, 

C’eft  au  moment  de  cette  Régénération  , que  l’ef- 
prit  des  Français  dont  on  a trop  calomnié  la  folâ- 
tre légéreté  , embellit  tous  les  plans  formés,  par  la  rai- 
fon  ^ c’eft  à préfent  que  des  comités  choifis  par  l’Af- 
femblée  générale  , préparent  les  matières  importan- 
tes qui  doivent  y être  traitées  & décidées  à la 

pluralité 


piur-iîité  dcîs  vok  : c’eft  à préfent  que  1 cloquenee 
rèiiainant  avec  les  grands  intérêts  , saiîccie  au 
patriotifme  & dédaigne  de  fe  vendre  à l’intrigue  ; 
on  ne  lui  reproche  plus  d’être  renfermée  dans 
renccinfe  , trop  étroite  , de  la  chaire  & du  bar- 
reau. Le  génie  de  DémolteUe  Sc  de  Cicéron  aiiinnî 
nos  Pvepféfentans  ^ la  Nation  reprend  fon  ancienne 
énergie  , & nous  voyons  renaî’re  le  liécle  de  Char- 
lemagne ^ {îé^e  le  plus  glorieux  à notre  Monar- 
chie par  la  fageffe  des  Loix  que  nous  avons  fitôt 
oubliées  , que  par  l’étendue  & la  rapidité  des 
conquêtes  que  nous  avons  fitot  perdues  , c’eft  à 
préfent  que  la  liberté  monarchique  fait  entendre 
la  voix  puilfante  ; l’œil  clairvoyant  du  patriotifme 
Veille  fans  ceffe  pour  en  écarter  la  leduéiion  & la 
corruption.  Si  ces  vices  deftruefteurs  ofoient  s’y  in- 
troduire , ils  feroient  bientôt  déinafqüés  ^ la  honte 
& l’opprobre  , qui  pourfuivroient  , jufques  dans  fes 
foyers  , l’indigne  Repréfeiitant  qui  auroit  trahi  la 
Oonftance  de  fes  concitoyens  , nous  ferviroient  tout 
à la  fois  de  vengeurs  & de  préfervatifs.  C’eft  à 
Çréfeut  que  tous  les  problèmes  du  mieux  poftible  , 
étant  livrés  à l’émulation  publique  , le  Miniftrc 
des  Autels  , le  guerrier  , le  magiftrat  , le  finan- 
cier , oubliant  enfembîe  Ieur«  droits  & leur  haine 
antiques  , difeutent  à l’cnvi  : 

Les  moyens  de  rétablir  le  Clergé  dans  fa  dignité 
primitive  , en  dérogeant  à ce  concordat  fiinefte  , qui 
courba  des  têtes  confacrées  par  l’Eternel , devant 
i’kîole  de  la  faveur  & du  monde 

Les  moysMs  de  reftituer  aux  vrais  Pafteurs  de 
l’Eglife  , aux  feuls  amis  du  peuple  , des  fruits 
qu’ils  ne  devroient  partager  qu’avec  le  pauvre  , 8c 
de  chafter  des  alentours  de  cet  eflaim  vigilant  , 
ces  frelons  finis  droit  & fiaiis  utilité  qui  dévorcat 
le  prix  de  fion  labeur: 
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Les  moyens  de  remplacer  en  partie  une  armée 
ftipendiée  , par  unè  armée  nationale  , 6c  de  rendre 
à la  ducipline  militaire  cet  efprit  Français  , qui  s’é-  , 
leva  fl  fbuvenr  juiqu’à  riicroiTir.e  , 6c  que  le  bâton 
de  la  Germanie  n’a  point  encore  abaiiré  : 

, Les  moyens  d’abroger  ces  lettres  clofcs , émules 
du  cordon  Aliatique  , 6c  de  remplacer  la  feule 
utilité  qu’on  leur  attribue  fans  honte  , par  des  réglé- 
mciis  fages  , qui  confommant  fur  l’échafaud  tout  le 
faiig  & tout  le  crime  d’un  coupable , les  empêchent 
de  réjaillir  fur  une  famille  déjà  trop  à plaindre  : 

. Les  moyens  de  rendre  à l’impôt,  non  point 
line  itàbilité  inconftitutionnelie  , mais  fa  mobilité 

contraire  , fa  jufte  répartition  6c  fa  dimenfîoii 
exaefe  fur  les  befoius  de  l’Etat  : 

, Les  moyens  de  fermer  la  plaie  que  la  prodiga- 
lité a faite  à la  France  , non  pas  avec  ces  caufti- 
ques  violens  que  des  Miniftres  alloieiit  employer  , 
mais  avec  la  îagelfe  qui  prépare  tout  , l’inftruàioa 
qui  fimplifie  tout , l’économie  qui  parvient  à tout , 
6c  la  bonne  foi  qui  exécute  tout. 

. Uii  Roi  puilTant  6c  iulle  plane  au-delTus  de  fes 
fujets  occupés  de  leur  bonheur  6c  de  celui  de 
foii  règne  j fa  bonté  anime  leurs  travaux  j fa 
volonté  les  ûnéfionne.  L’allre  éclatant  de  la 
royauté  , vers  lequel  le  Français  porte  fi  natu- 
rellement fes  premiers  regards  6c  fès  premiers 
hommages  , ne  fe  leve  plus  pour  éblouir  les  yeux 
ou  pour  miirir  des  orages  ^ il  ne  brille  que  pour 
échaudér  , 6c  fon  influence  aédive  6c  biénfaifante 
eft  l’anie  de  la  Nation  , comme  le  foleil  eft  celle 
de  la  nature. 

Un  des  grands  objets  qui  occupe  èncore  l’Af- 
iemblée  Nationale  , efi  l’amélibration  de  nos  loix 
& de  nos  formes  judiciaires.  C’efi  le  vœu  d’iati 
Roi  jufic  J c’eil  celui  des  vrais  Français  , c’efi 
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jitîîin  cîe  no5  ayeux  , convoqués  à Tours  . à Or- 
léans J à Blois  , à Paris  ^ u^ais  ces  ciemanoes  réi- 
térées , ces  cris  propagés  de  liécle  en  fiécle  , proii  • 
vent  aujourd’hui  combien  tous  les  efforts  ont  été 
inutiles.  La  reforme  des  abus  qu’entraîne  une  lé- 
gillation  compliquée,  devenoit  chaque  jour  plus  nc- 
eelfaire  j mais  quel  eft  l’Hercule  qui  voulut  fe  fati- 
guer à combattre  l’Hydre  aux  cent  têtes  renaif- 
fautes  ! 

Non  , une  pareille  entreprife  ne  pouvolt  être 
l’otivrage  d’un  feul  homme  & d’un  feul  fiécle  ; elle 
appartenoit  à des  fiécles  & à des  hommes  adifs  & 
réunis. 

Mais  en  parlant  de  la  réforme  de  nos  loix  & 
fur-tout  de  nos  loix  criminelles  , j’ai  fenti  mon  cœur 
s’approcher  de  celui  du  meilleur  des  Rois.  Comme 
fes  mouvemeiis  font  rapides  ! combien  les  larmes 
qu’il  a verfées  fur  la  portion  malheureufe  de  fes 
fujëts  ont  été  vraies  & paternelles  ! l’éloquence 
feule  ne  produifit  jamais  les  fentimens  qu’il  nous 
a fi  bien  exprimés.  Il  étoit  jnfle  de  féconder  les 
befoins  de  fon  ame  inquiète  & agitée  ^ & quand 
un  intérêt  aiiflî  puilTant  n’auroit  pas  excité  l’ému* 
latioii  de  nos  Députés  , feroient-ils  demeurés  in- 
fenfibles  à des  calamités  qui  nous  inv-eftilfoient  , 
qui  ballottoieiit  peut-être  pour  chacun  de  nous  dans 
l’urne  fatale  du  fort  ? Oui , le  glaive  de  nos  loix 
de  faiig  étoit  fufpendu  fur  la  tête  de  tous  ^ lé 
moindre  mouvement  imprudent  pouvoit  le  faire 
tomber  fur  l’inexpérience^  la  haine  d’un  ennemi 
pouvoit  couper  le  fil  qui  le  retenoit , & le  préci- 
piter fur  rinnocence. 

Combien  qui  ont  péri  Injufieinent  dans  les  fup- 
plices  ^ combien  qui  ont  vu  des  bûchers  enflammés 
prêts  à les  dévorer  ; combien  qui  ont  touché  à 
des  échafauds , & n’pnt  dû  leur  falut  qu’au  zèle  • 
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taxé  cFimprucîence  qui  les  arr.icha  aux  bourreaux  Sc 
aux  loix  plus  cruelles  qu’eux.  Mais  oublions  ccs 
fcèiics  d’horreur  & de  fcaiidale  , pour  ne  nous  oc- 
cuper que  du  bonheur  qui  nous  cit  prou-us  & que 
rAlTeiiiblée  nous  prépare. 

Déjà  je  vois  celui  que  le  fort  a condamné  à la 
pauvreté  , lever  vers  ie  Ciel  Tes  mains  tremblan- 
tes , bénir  les  travaux  de  nos  nouveaux  légifla- 
teurs  & porter  tour-à-tour  fes  regards  attendris 
fur  fou  pere  & fur  fes  amis  j déjà  je  le  vois  animé 
d une  fjiiite  é.mulation  , à l’afpeél  de  l’aéliivité  gé- 
nérale , s’efFarcer  de  mériter  par  les  progrès  de  {a 
fortune  & par  fa  probité  , le  droit  & riionneur 
d être  Citoyen  aefif  y pour  avoir  un  jour  celui  d’e- 
tre  Mandataire  de  la  Patrie  , s'il  fait  s’en  montrer 
digne  ÿ déjà  je  vois  le  commeice  refleurir  & l’a- 
bondance renaître  dans  notre  célèbre  Cité,  O Mar- 
feille  ! ô ma  Patrie  ! réjouis- tpi  , une  aurore  bril- 
lante t’annoiice  le  plus  beau  jour. 

Réjouiirez-vons  , Citoyens  de  tous  les  Etats  ÿ 
unilfez-vos,  voix  pour  célébrer  l’ordre  qui  va 
naître. 

Et  vous,  Mini/lrcs  faiiits  confolcz-vous^  moins  opu- 
lents , il  vous  fera  plus  aifé  de  faire  pratiquer  l’évangile 
que  vous  prêchez  ; vous  ferez  plus  puilfans  par  vos 
exemptes  , plus  cbnlidérés  par  vos  vertus.  Si  l’in- 
digence fut  toujours  la  principale  caufe  des  vices 
du  peuple  , l’opulence  a pu  , comme  elle  , produire 
à fon  tour  les  défordres  du  Clergé  : les  Jérômes , 
les  Bernards  , les  Auguiiins  Sc  les  autres  peres  de 
Téglife  prophétifoient  au  Clergé  de  leur  rems  & 
de  leur  pays  , la  ddtruèfioii  totale  de  la.  religion, 
comme  une  fuite  nécelfaire  de  leurs  mœurs  & de 
leurs  richelfes.  On  les  a vu  s’accomplir  ccs  prédic- 
tions , en  Afrique , en  A(je , en  Judée  , ik  dans 
l’empire  de  la  Grece , où  non-feulement  la  ^ foi  ^ 
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■flirparu  , mais  même  les  gouvernemens  de  ces  Na- 

liOns. 

Vous  ferez  comptés  pour  rien  , il  ed  viai  , dans 
le  gouvernement  ^ mais  il  vous  reliera  la'  direc- 
tion d’un  reirort  dont  l’énergie  ell  fjpéricure  à 
celle  de  tous  les  autres.  V^ous  aurez  toujours  le  foin 
terrible  & délicat  de  répandre  dans  les  âmes  les 
efpérances  & les  craintes  qui  rempliirent  mi  avenir 
infini  : foyez  vertueux , & vous  deviendrez  les  pre- 
miers lioinines  de  l’état.  Ce  que  vous  pouviez  attein- 
dre auparavant  par  l’intrigue  & le  fcandalc  , vous 
l’obtiendrez  à l’avenir  par  les  vertus  & la  limpli- 
citCv 

Coiîfolez-vous  5 Nobles  du  Royaume  : vous  ne 
ramperez  plus  devant  des  valets  & des  courtifannes 
infâmes  : en  perdant  le  pouvoir  de  tourmenter  ceux 
que  vous  appelliez  vos  valîaux  & de  dévaller  leurs 
propriétés,  vous  gagnerez  leur  amour  & leur  efiime. 
Ne  pleurez  pas  ce  gouvernement  palfé  , où  la  ri- 
chelfe  dominant  tout,  la  iioblelTe  ne  pouvoit  s’en- 
richir qn’en  s’aviliflaiit  à fes  propres  yeuxv  Que  l’idée 
d’égalité  ne  vous  défoîe  pas  ^ ajoutez  à cet  éclat 
laélice  de  la  nobldfe  le  prix  réel  des  vertus  & des 
talons , & fur-tout  de  l’àifiibilité , & jamais  il  n’exifiera 
d’égalité  entre  le  peuple  & vous. 

Confolez-vous  , Citoyens  inquiets  ; rappeliez-vous 
ce  que  vous  étiez  & ce  que  vous  avez  foufiért. 
D’efclaves,  vous  êtes  devenus  des  hommes  libres  : 
vos  penfccs  n’appartiendront  plus  qu’à  vous-même 
& aux  loix.  Votre  fortune  fera  le  prix  de  votre 
travail  & le  gage  alTuré  pour  vos  beloins.  L’oifiveté 
les  fantaifies  ne  fe  la  difputeront  plus.  Votre 
liberté,  ce  don  précieux  du  Ciel , fera  facré  pour 
le  Souverain  même.  Vous  ferez  vos  loix  ; vous  choi- 
firez  vos  Magifirats  : l’on  n’achetera  plus  le  droit  de 
VOUS  juger,  vos  fortunes  5c  vos  vies  ne  feront  point 


rendues  à cies  horijines  inliabiles  & vicieux.  Eufin  ^ 
.TOUS  ferez  coiuptés  pour  quelque  dx)fè  dans  l’ordr| 
de  la  Société, 

Et  vous  pcîipîe  Français  , vous  mes  chers  con- 
citoyens, lâiffez-’es  à eux-mêmes  y ces  homnies  que 
Jçiir  nailfanc^ç  , leur  cducàfiôn  , habitudes  , 

îcurs  préjuges  rendent  aujourd’hiii  fi  malheureux  * 
P p35  leurs  peines  par  de  coupables  vexa- 

nons5  cqnteh'tez-vpus  eje  gémir  & de  l'es  plaindre  ^ 
mais  Tur-tput  'refpcacz  daps  Ics'Mjniftrës  de  lâ  re- 
ligion le  çaraêlefe  fàcré  dont  |Is  fon^  revêtus.  N’pu- 
blie;^  pas  qu'jïs,  ^nt  les  enfants  de  leur  fiecle,  comm^ 
les  autres  hommes-  Les  vices  que  vous  feriez  peut- 
çp'e  en  droit  de  reprocher  appartiennent  tout 
i?  natjpn,  au  lîecle',a  la  ponftitution 

polhiq'uè  dç  l’état.  Ils  font  français  comme  vous , 
ce  fout  vqs  pç]|:ents  , facrifics  peut-étrç  à votre  for- 
^ ainpition  de  vos  pères.  Si  Vous  étiez 
chargés  de  Içurs  devoirs  , voii§  en  acquitteriez-voiis 
3u  rnoiijs  pc  portez' pas  indif- 
tinâe Tient  vos  coups  ÿ que  votre  fà^élfç  vous  falfe 
difeerner  le  Bénéficier  pifif  & mondajif  du  Mimflre 
^odefte  & laborieux.  II  ep  eft  encqre  de  cés  Pon- 
tifes  dignes  de  nos  refiieéfs  , qui /retirés  dans  leur 
diocéfe , ÿ tuitretiennent  l’ord:^  8^  la  paix^  qui  ré- 
fiftent  aux  méchants  ^ fupportent  les  fbibles,  qui 
font  toujours  prêts  à fccourir  les  malheureux  , ‘ ^ qui 
dans  ce  îieclc  d’errèur  réfutent  lès  objèéiions  des 
ennemis  de  la  foi  par  leurs*  propres' vertus.  ’ 

11  en  efi:  encore  fur-tout  dans  notre  ^^atrie  , de 
ces  Pafteurs  vénérables  qui  fout  le  bonheur  de  leur 
fî'o^peau  , par  le  zélé  qui  les  anim.e  & la  fàgetfe 
qui  les  dirige. 

II  en  efi;  encore  de  ces  Minières  fubalternes , 
lîmples  & obfcurs  , éclairent  de  leurs 
lumières,,  & édifîcat  par  leurs  exemples.  , 


Ï1  en  eft  encore  de  ces  Prêtres  définterefrés  , qui 
fa^nfieiit  au  falut  du  peuple  leur  faïué , leurs  ta- 
lents & leur  fortune  ^ qui  vont  chercher  dans  les 
prifons  & dans  les  hôpitaux  la  brebis  égarée.  Et 
quel  dédommagement  reçoivent  - ils  des  hommes  , 
Hélas  1 avoir  à confoler  Ibuvent  des  gens  qui  n ont 
plus  de  foi;  être  perfécutés  quelquefois'  pour'  leur^ 
vertus  même  ^ voir  tourner  leurs  combats  en  mé- 
pris , leurs  démarches  en  rufes  , leurs  vertus  en 
vices,  leur  religion  eu  ridicule , telle  eft  la  recom- 
penfe  que  le  monde  donne  à la  plupart  de  ces 
hommes  dont  il  envie  le  fort.  Ah  î qu  il  rtiiechuie 
fur  les  peines  & les  dangers  attachés  à leur  état , 
& il  fera  plus  indulgent  envers  eux.  Mais  ce  qui! 
importe  plus  encore  , Français , Ai  cc  que  vous  ne 
pouvez  vous  diftimuler  , c’eft  la  réforme  de  vos 
mœurs  ^ leur  corruption  enfante  le  deipotifme  & la 
tyrannie.  Rome,  la  Grece  & l’Egypte  perdirent  la 
liberté  en  perdant  leurs  vertus.  Une  nation  depravee 
fut  & fera  toujours  une  nation  efclave  & inalheu' 
reufe  : un  peuple  qui  laifte  la  religion^  s éteindre  , 
travaille  à fa  propre  ruine.  Létat  na  été  éoranle  ^ 
nos  malheurs  n’ont  paru  à leur  comble  qu  à i inltant 
où  la  dépravation  de  nos  mœurs  a ete  confommee* 
Français , retournons  à nos  antiques  vertus  , & nous 
verrous  les  plus  belles  dcftmees  fc  tormcr  pour 
nous. 

O toi , Prince  vertueux  Ac  bon  , que  des  minu- 
trcs  vouloient  égarer  ! le  bonheur  de  ton  peupie  va 
devenir  ton  ouvrage  n’écoute  pas  la  voix  trom- 
pcuft  de  ces  flatteurs -vils  & ambitieux , qui  vou- 
droient  peut  être  encore  te  faire  craindre  au  milieu 
de  tes  fidèles  fujets  ç’eft  dans  leur  cœur  , c’eft 
dans  leur  amour  , que  refidcnt  ta  force  & ta  ptni^^ 
fance.  Quels  autres  Princes  que  les  Bourbons,  fe 
virent  fervir  avec  plus  d’attachement  & plus  de 
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zeîe  ? Quelle  nation  fît  plus  de  fac^iCiCcs  ? Elle  ida 
pas  changé^  tu  la  verras  ralièinblée  autour  du  trône, 
te  nommer  le  Reflaurateur  de  la  Patrie  , comme  elle 
décerna  à Louis  XII  le  nom  de  Pcre  du  Peuple, 
Tu  la  verras  affronter  généreufement  la  moft.pour 
la  majefté  du  trône  & le  foutica  de  la  liberté 
publique. 


FIN. 


